détail 

DELA 

grande  révolution,  ^ 

Arrivée  au  Château  de  Vincenne 
& au  Fauxbourg  Saint -Antoine. 

‘Démolition  de  la  tour  de  Vincenne. 

La  cavalerie  tombe  h coups  de  fabre  fur  le  peuple. 

La  ejarde  nationale-  de  Vincenne  enjoué  fur 
la  cavalerie. 

.Le  peuple  crie  aux  armes. 

On  veut  empêcher  M.  dç  Lafayette  d entrer  au 
château. 

Un  foldat  de  la  garde  nationale  de  Vincennt 
lève  le  fabre  nud  fur  une  aide  de  camp. 

Sabre  levé  pour  couper  le  cheval  du  domeftique 
à M.  de  Lafayette. 

Canons  braqués  fur  la  populace. 

Le  général  commande  à fes  foldats  de  charger 
leurs  armes. 

Harangue  du  général  à fes  foldats. 

Difeour»  du  général  à la  municipalités  de  Vin- 
cenne, 

LISTE  DES  ARISTOCRATES. 

Grande  confpîration  contrt  le  Roï  \ découverte  par 
M,  de  la  Fayette  au  chateau  des  ThuUerks, 


E PUIS  quelque  temps  les  habitans  du  V 

faubourg  S.  Antoine  examinoient  avec  un  soi» 
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très-scrupiileuY  quantité  d’effets  qui  se  transpor- 
tüient  au  cliattau  de  Vincenne , particulièrement 
jeudi  & vendredi  dernier,  qu’il  a paffé  plusieurs 
chariots  chargés  de  paillasses  et  matelats , supé- 
rieurement bons  et  bien  faits;  qui  ne  paroissoient 
pas  être  pour  des  prisoniers  ; en  outre  les  répa- 
rations quon  laisoit  à une  tortereffe  inutile  à 
la  nation  , avec  une  fabrique  d’armurerie  qui  cau- 
soit  les  plus  vives  inquiétudes  et  a contribué» 
faite  concevoir  le  projet  mis  aujourd'hui  ea 
execution, 

Ce  matin,  z8  fe'vrier  , le  peuple  s’afTembïe 
en  grouppe  , de  tous  cotes  , dans  la  grande  rue 
du  faubourg  S.  Antoine  ; ensuite  se  porte  vers 
la  grille  des  enfans  trouves  , où  il  trouve  M. 
.Center  , commandant  de  bataillon  , l’oblige  à 
mbnter  a cheval  & de  les  conduire  avec  ses 
soldats  , en  cas  de  refus  alloient  le  dégrader, 
.Le  commandant  n’a  pu  résister  à leurs  menaces  ^ 
ih  l’ont  oblige  de  marcher. 

1 ous  ces  travailleurs  belliqueux  arrivent  à'V^in- 
cenne  sur  les  onze  heures , montent  sur  la  tour 
avec  le  même  courage  qu’ils  montèrent  sur  les 
forts  de  h baflille  , commencent  à abattre  le 
parapet  & lès  embrasure^i , sivec  une  âprete'  si 
igrande  qu  à 3 heures  apres  midi  ii  ne  restoit 
plus  que  la  plateforme  une  partie  du  donjon* 


%cao^ 


caralerie  & (quelques 
sion  , qui  peu  a peu 
ient  retirer  le  monde  , 
ri  voit  successivement  \ 
force  , la  cavalerie  re- 


nte a la  porte  du 
cavalerie  & a 1 in- 
Jn  soldat  de  la  garce 
sabre  à la  main  , 
e camT)  qui  vouloir 


monde  , 

\ 

rie  re- 


A 1 heures  arrive  de 
bataillons  de  la  ^me 
avec  grande  douceur  faisoi 
pendant  que  la  troupe  arrivoit 
mais  à 5 heures  , e'tant  en  force 
pousse  brusquement  les  ouvriers  qui  sortoient 
de  la  tour  qu’on  démolissoit  grand  train  , & à 
grands  coups  de  sabre  , les  refouloient  si  lort , 
qu’en  moins  d'une  ont  fait  sortir  plus  de 

looo  Hommes  des  cours  du 
instant  que  le  peu 
maltraite  ainsi  , en 
crioit  : armes  ! aux  armes 

de  la  garde  nationale  de  Vi 
de'sordre  , prennent  le  parti  du  peuple  et  met- 
tent enjoue  sur  la  cavalerie , immancablemerit 
auroient  fait  feu  s'il  ifavoient  pas  vu  arriver  M. 
de  l afayette,  à la  tête  dune  partie  de  la  5me. 
division,  les  tambours  battant  la  charge  , les 
canons  roülans  et  les  niêcbes  allumées. 

Alors  le  General  se  près 

château  , on  lui  crie  : ^ 

fanterie  , pas  dehayonmtte.  Un 

nationale  de  vincenne  met  le 

barre  le  passage  à un  aide  de  camp 

entrer  à cheval  au  chateau.  L aine-de  canip  le 

menace  de  lui  faire  passer  son  cheval  sur  le  corps 

; 
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s’il  ne  se  retiroit  pas  ; le  soldat  persiste  se  sentant 
appuyé  de  la  populace  , à Tinftantdeux  chasseurs 
le  saisisse  au  colet  & le  cavalier  entre*  Le  dômes-' 
tique  du  Ge'ne'ral  veut  entrer  avant  son  maître  , 
mais  Tintrepide  soldat  l’arrête  prenant  son  cheval 
par  la  queue,  va  pour  lui  porte  un  coup  de  sabre. 
Le  General  l’appercevant  , mettant  l’e'pe'e  à la 
main  , lui  crie  : Je  vous  commande  de  vous  retirer  ^ 
ainsi  qu'au  peuple  qui  l’cncourageoit.  Le  peuple 
n’obeit  pas.  Le  General  fait  avancer  les  canons 
& commande  à ses  soldats  de  charger  leurs 
armes,  ce  qui  s’exécute  à la  barbe  d’une  popu- 
lace e'chaufîe'e.  La  première  porte  e'tant  auffi  bien 
gardé  le  Général  entre  dans  les  cours  où  il  trouve 
la  cavalerie  et  quelques  bataillons  qui  le  reçoive  ‘ 
avec  tous  les  honneurs  possibles  , excepté  le 
bataillon  de  Ste  Marguerite  où  il  y a eu  une 
rhumeur  si  violente,  que  les  soldats  se  faisoient 
tenir  au  colet  , et  c’est  avec  beaucoup  de  peine 
qu’on  est  parvenu  à les  apaiser. 

L©  Général  se  met  au  centre  de  la  troupe 
qui  étoit  ra  ngée  en  bataille  dans  la  grande  cour  > 
en  face  la  porte  , avec  dçux  pièce  de  canons  ; 
là  , faisant  cesser  les  tambours  qui  battoient  au 
champ,  s’écrie  fortement  et  avec  sa  fermeté guer-  ^ 
rière  : » ^oldatsy  vos  rangs^  Vous  avez  [urés 
^ d’être  fidèle  à la  Loi , et  de  verser  iusqu’à  la 

» la  dernière  goûte  de  votre  sang  pour  elle, pour 


e bon  ordre  puMk.  Quel 
nne  ce  désordre. . . ? Vous 
votre  Général  , ne  me  re- 
s ï hé  bien'  ! celui  qui  sort 
regarde  comme  traître  & 


ordre  public^ 
ce  désor^»*^ 


9»  la  Patrie  ôc 
» est  la  loi  qui 
» m’ave^hoisi  pour 
» connoissez-vous  pas  I 
» de  son  rang  , je  le  regarde 
» désobéissant , dès  l’instant  je  lui  passe  mon 
» épée  travers  le  corps  <c.  Quantité  de  soldats 
qui  l’on  entendu  se  sont  écrié  : Bravo.  Bravo. 

A cet  instant  la  Municipalité  de  Vincenne  perce 
les  rangs  , et  en  écharpe  des  trois  couleurs , s’a- 
vance vers  le  Général  et  lui  font  des  repré- 
sentations. I e Général  leur  répond  avec  son  t 
héroïque  : « Messieurs  je  vous  reconnols 
» charpe  qui  vous  décore  ; mais  quels 
» ordres  supérieurs  qui  vous  permettent  de 
» riser  la  démolition  de  cette  forteresse  ; si  vous 
» en  avez  , je  dois  vous  obéir.  Commandez  , 
» Messieurs , vous  en  avez  le  droit  i vous  êtes 
J,  foible  5 moi  et  mes  forces  allons  vous  obéir 
„ mais  je  vous  déclare  que  demain  matin  je  vous 
iy  dénonce  à l’Ademblée  nationale  La  Muni- 
cipalité se  retire  en  s’inclinant  et  saris  donner 
iucun  commandement. 

A peine  la  Municipalité  retirée  que  le  général 
reçoit  les  ordrés  de  M.  le  Maire  pour  retenir  pri- 
sonniers tous  ceux  qui  étoient  encore  dans  la  tour. 
Le  général  commande , et  ^ 


bonne  garde  pour  être  inte'rrogê  e 
n'dtpit  point  un  parti  factieux  qui 
émeute. 

Les^Citoyens  du  faubourg  S.  A 
étoient  déjà  retournés  , en  criant 
faubourg  sonner  le  tocsin  & écrase 


& l’autre  à gauche  , font, 
rentrer  ceux  qui  à la  hâte  cherchoient  à se  sau- 
ver. 

Environs  6^o  prisoniers  ont  été  amené  ici  sous 

et  savoir  si  ce 
causoit  /cette 


S.  Antoine , sÆn 
, en  criant  faut  alhr  au 
sonner  le  tocsin  èc  écraser  la  cavalerie 
lorsquelle  s’en  retournera.  Us  se  dispersent 
les  rues , mettent  Tallarme  partout , criant  que 
la  cavalerie  venoit  de  tailler  en  pièce  , et  qu’il 
falloit  allumer  des  lampions  à toutes  les  fenêtres 
pour  Us  attaquer  avec  plus  de  succès. 

En  s’en  retournant , ils  ont  rencontré  plusieurs 
brigades  de  cavalerie  qui  n’ont  du  leur  salut  qu  a 
la  vivacité  de  leurs  chevaux  ; mais  à la  barrière 
du  trône  une  trentaine  de  cavaliers  se  présente 
pour  aller  à Vincenne  y la  populace  se  jette  ^ur 
la  grille  & la  pousse,  sur  le  nez  des  chevaux.  Alors 
des  cries  affreux  retentissoient , de  bas  la  cavakrie 
ce  qui  pronostiquoit  l’instant  d’une  guerre  civile  * 
la  résistance  des  cavaliers  leur  eût  co  ^té  cher  ^ 
il  ne  fut  arrivé  une  compagnie  de  grenadiers  de 
^me  division  , avec  deux  pièces  de  canons  ^ 
and  té  de  dé  tache  mens  de  volontaires  qui  arri- 


avec  renfort  de  plus  de  4000  homme  d%fante- 
rie  , de  manière  qu  a 7 heures  du  soir  il  y avoit 
dans  Vincenne  plus  de  1 1000  hommes  de  troupe 
& peut-être  pas  50  bourgeois  de  Paris. 

Plussieurs  detachemens  de  cavalerie  ayant  ete 
attaque  au  faubourg , ont  ete  oblige  de  faire 
fausse  route  pour  se  sauver , le  peuple  s’est  em- 
pâre  des  grilles  adjassentes  pour  empêcher  la 
cavalerie  de  rejoindre  Vincenne. 

Ce  fut  encore  une  autre  affaire  pour  les  gens 


ConspïraÛQn  découverte  par  iVÎ,  de  la  Fayette  au 
Château  des  Thuileries, 

M.  de  la  Fayette  êtoit  de  retour  de  lexpêdition 
de  Vincenne  à loheures  & demie  du  soir  : on  vint 
1 avertir  que  la  garde  nationale  venoit  d’arrêter 
dans  les  appartemens  du  Roi,  quantité d’ari s to*. 
crates , armés  de  poignards , piftolets  & cannes 


s ^ 

pëes.  Auffitàt  le  général' s’y  transporta  & 
manda  M.  Villequier  , premier  gentil-homme 
h chambre  , lui  dit  : Je  trouyebien  etrange, Mon- 
sieur, que  Yous  laiffiez  remplir  les  appàrtemens 
du  Roi  4 hommes  armés;  étrangers  a la  garde 
nationale  ! s’ils  étoient  bons  citoyens, ils  ne  Tien- 
droient  pas  rendre  vifite  au  Roi  avec  des  armes 
cachées , auroient'  l’habit  uniforme  & 1 honneur 
de  fervir  avec  nous.  Je  ne  crois  point  le  Roi  en 
sûreté  lorfqu’il  eft  entouré  de  gens  de  cette  eipcce 
Le  Roi , content  de  sa  garae  nationale , & tort  ■ 
encolère  contre  ces  lâches  ariflocrates  > 
qu’on  les  défarrae  fur  le  champ.  Alors  M.  de  la 
Fayette  fit  apporter  un  grand  panier  où  1 on  dé- 
pofa  toutes  les  armes  qu’ils  avoient  cachées , les 
uns  dans  leurs  manches  6c  dans  leurs  poches;  les 
autres  dans  leurs  cannes  8c  fous  leurs  habits.  Les 
Soldats  prenoient  bien  plaifir  a defarmer  des 
Meffieurs  auffi  pénauds , & en  leur  ^nt  au  net 

difoient,  en  voyant  le  panier  fe  remplir  . Ah^  il 

va  bien  de  quoi  faire  une  petite  cpntre-revo- 
lution?  M.  de  la  Fayette  répond  : Meffieurs  pour 
faire  une  contre-révolution  , il  faut  avoir  de  1 et 
prit  & du  courage , les  ariflocrates  font  lâches , 62 
ils  n’ont  ni  1 un  , ni , l’autre.  La  plaifanterie  finie 
on  les  conduit  en.  prifon  , ou  ils  attendent  le  fort 
dd  à leur  mérité. 

Lijh.  Le  nombre  des  Ariftocmtes  cm  fc  font 
laiflc  defarmer  dans  les  appartemens  du  Roi , par  la  " 

iionale  eft  de  7^  , tous  très-connus  , dont  les  principeaut 
font:  De  Poix  , ciwievam  prince.  Berlier , du  ci-devant 

intendant.  Condé , ci-devant  garde 

devant  earde  du  corps.  Sartine  fils.  d Efpréfnenil.  de 
deGoffé  de  Villequier.  Louis  de  Vandr^îuil.  w 

Vior^énil.  ô'e.  la  clique  , fans  oublier  le  cbarman  Abbé 
MAURY  , illoftre  membre  de  r Aifembiéc  » ^ 

pour  fe  mieux  dégui'fet  . s*étoit  décore  dune 

oueue  . .&  maintenant  couvert  de  honte  Si  COùMxm. 

: qui  fait 
lu  Drap. 


